
25
GRANGE DE DORIGNY

Evoquer la guerre sur scène
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À L’AFFICHE

CORPATAUX

Rossini en
ouverture
L’ouverture de l’«Italienne à
Alger» plongera le public du
prochain Dimanche-Musique
dans un programme revisitant
de nombreuses traditions.
Après Rossini et Alger, une
«Danse hongroise» de Brahms,
un extrait de la «Symphonie
italienne» de Mendelssohn, la
«Marche de Radetzky» de
Strauss et autres «Mississippi
Rag» raviront tout mélomane
globe-trotter dans l’âme. Une
autre curiosité de ce voyage,
c’est l’effectif: un chœur... de
clarinettes! Ses registres
s’étendent de la petite clari-
nette en mib à la contrebasse
en sib. Pour nourrir cet
ensemble, son chef Jean-
Daniel Lugrin n’a pas hésité à
réorchestrer le «Concerto pour
flûte» de Michel Blavet, invi-
tant Carole Collaud en soliste
pour dévoiler le résultat. BI
> Di 17 h 30 Corpataux
Eglise.

GUIN

Marie-Claude
Chappuis
«Etoile» du
Nouvel-An
BENJAMIN ILSCHNER

Laurent Gendre et l’Orchestre
de chambre fribourgeois
délaissent «Eugène Onéguine»
le temps d’un week-end pour
se tourner vers d’autres
opéras: le traditionnel rendez-
vous du Nouvel-An à Guin est
synonyme d’ouvertures
célèbres et d’airs pétillants, et
pour entamer cette cuvée 2011
de la plus belle manière, l’OCF
et Marie-Claude Chappuis
(PHOTO DR) uniront leurs voix
dans des pages de Mozart: «Le
nozze di Figaro», «Cosi fan
tutte» et «La clemenza di
Tito». L’opéra à l’italienne reste
de mise avec le rondo final de
la «Cenerentola», dernier
opéra-bouffe de Rossini.

Le deuxième acte du concert
est ensuite dédié à l’opéra
français. Marie-Claude Chap-
puis se glissera dans la peau
du jeune colporteur Lazuli
pour la fameuse romance et
quelques couplets de
«L’Etoile». Elle se fera ensuite
plus rebelle et sensuelle pour
incarner Carmen, entre «Haba-
nera» et «Séguédille», avec les
remparts Séville en toile de
fond. I
> Sa 17 h, di 10 h 30 et 17 h Guin
Podium.

Eblouissants préludes et fugues 
AUTIGNY • Cédric Tiberghien relit dimanche le deuxième livre du «Clavier bien tempéré»
de Bach. Des pages qu’il travaillait enfant déjà, mais sans en saisir toute la richesse.
BENJAMIN ILSCHNER

Devenir pianiste de concert, c’est faire le
choix d’un métier des plus nomades.
Cédric Tiberghien s’est immiscé dans le
circuit international il y a cinq ans. De-
puis, il a foulé des scènes mythiques:
salle Pleyel à Paris, Royal Albert Hall à
Londres, Carnegie Hall à New York, Mo-
zarteum à Salzbourg, Bunka Kaikan à
Tokyo... Pourtant, la carrière du jeune
virtuose français ne gravite pas qu’au-
tour des plus grands temples de la mu-
sique classique. La preuve dimanche au
château d’Autigny, un écrin plus discret
mais qui recèle plus d’un atout aux yeux
des artistes qui y font escale. Cédric Ti-
berghien en a fait l’expérience il y a un
an et viendra cette fois relire le deuxiè-
me livre du «Clavier bien tempéré» de
Jean-Sébastien Bach.

Dans un agenda jalonné de rendez-vous
prestigieux, que représente ce concert à
Autigny?
Cédric Tiberghien: D’abord, la scène
sur laquelle je me produis ne change en
rien mon plaisir de jouer et de commu-
niquer. Et quel que soit le contexte, la
tension est là, reste à apprendre à la gé-
rer pour ne pas en être paralysé. Mais il
est vrai que le stress autour d’un concert
n’est pas le même partout. En général,
après un «petit» concert, je suis plus vite
dans l’analyse et pense à ce que je peux
améliorer. Des scènes peu connues me
permettent justement de proposer des
programmes encore moins rodés, tan-
dis qu’un rendez-vous très important à
Berlin ou New York marquera plutôt
l’aboutissement d’un long travail. 

Communiquer, c’est aussi parler de
musique?
Oui, et c’est là qu’une petite scène donne
lieu à plus d’intimité avec le public, pas
seulement musicalement, mais aussi par
la parole. J’aime cette liberté d’échange:
dimanche, je donnerai un petit rappel
historique sur l’œuvre, en expliquant no-
tamment ce qu’est le tempérament. Sans
entrer dans les détails, car une œuvre
aussi immense – deux heures de mu-
sique, 130 pages très denses et com-
plexes – existe aussi par elle-même.

A quand remontent vos premières lectures
du «Clavier bien tempéré»?
A mon enfance bien sûr, quand il s’agis-
sait de matériel pédagogique. Vers huit,
neuf ans, je travaillais quotidiennement
mes gammes, mes études, des mor-
ceaux et du Bach. Le «Clavier bien tem-
péré» servait à apprendre la clarté, l’arti-
culation – un maître mot de l’époque.
Ce n’est que plus tard que j’ai appris à
vraiment aimer ce répertoire, à com-
prendre que j’avais affaire à une œuvre
d’une richesse éblouissante.

Ces préludes et fugues parcourent toutes
les tonalités, en est-il une qui vous parle
particulièrement?

Difficile à dire. Elles correspondent cha-
cune à des sentiments de l’âme diffé-
rents. A cet égard, le recueil du «Clavier
bien tempéré» a servi de référence à bien
des compositeurs après Bach. Son écri-
ture a gardé son influence, conférant à
une pièce en fa dièse mineur un ton nos-
talgique et mélancolique, et associant au
do majeur la joie, la clarté. C’est ce que je
ressens quand je m’attaque au «Prélude
et fugue» en do majeur, une page qui me
prend chaque fois aux tripes.

Pouvez-vous en dire autant de la musique
contemporaine?
Le répertoire contemporain n’est pas
une de mes priorités, mais il m’accom-

pagne en permanence. Ce travail est
fondamental: une œuvre sur le papier
n’existe pas encore. Et quoi de plus mer-
veilleux que de participer à la création
d’une œuvre! Notre mission est de la fai-
re entendre, de montrer au public qu’il y
a derrière elle de l’inspiration, de la
beauté. Je reconnais que ce n’est pas évi-
dent, qu’elle est souvent loin des canons
de la beauté d’aujourd’hui, mais on peut
trouver une approche pédagogique
pour éclairer l’auditeur, le captiver, briser
les tabous. Surtout si le compositeur est
présent aussi pour dialoguer et dévoiler
sa réalité. I
> Di 15 h Autigny
Château.

SORTIR
VOTRE SEMAINE

Au piano et par la parole, Cédric Tiberghien aime exploiter l’intimité des petites scènes. BENJAMIN EALOVEGA

SALLE CO2

Johan de Meij à la baguette
ELISABETH HAAS

Johan de Meij: le nom de ce
compositeur hollandais se
trouve souvent dans les pro-
grammes de concerts des har-
monies. Vous avez peut-être
déjà entendu sa musique. Vous
le verrez en chair et en os di-
manche à la salle CO2 de La
Tour-de-Trême. Il dirigera le
concert final du camp de l’As-
sociation fribourgeoise des
jeunes musiciens (AFJM). Invi-
té par Sylvie Ayer, présidente de
l’AFJM, il animera également
les répétitions de la journée de
samedi. 

Une occasion unique pour la
soixantaine de jeunes musi-
ciens amateurs, âgés de 18 à 22
ans, qui travaillent depuis au-
jourd’hui dans les locaux du CO
de la Glâne, à Romont. 

Ils pourront jouer les
œuvres de Johan de Meij en
profitant de ses conseils et de
ses intentions. Une grosse moti-
vation pour eux: Sylvie Ayer l’a
bien compris, qui contacte ré-

gulièrement des chefs invités
pour les camps de l’AFJM – aus-
si pour le camp des plus jeunes
musiciens, âgés de 13 à 17 ans,
qui a lieu à Pâques.

Au programme de ce quatriè-
me camp du Nouvel-An: trois
extraits d’opéra de Puccini, ar-
rangés par Johan de Meij,
connu aussi comme arrangeur

pour orchestre d’harmonie
(«The Witches Sabbath», «La
Fanciulla del West», «Te
Deum»), et quatre pièces de sa
composition («Continental
Overture», «The Wind in the
Willows», «La Quintessenza»,
«Dance of Amazon»). I

> Di 17 h La Tour-de-Trême
Salle CO2.

NICOLAS MARADAN

L’électro-folk est-il une caracté-
ristique génétique? C’est en
tous cas un truc de famille. Ain-
si, après les deux sœurs de Co-
coRosie, voici les trois sœurs
Sara, Lizz et Lena Fay. En-
semble, elles forment The Ian
Fays, une formation originaire
comme elles de San Francisco.
Les demoiselles seront di-
manche au Bad Bonn pour un
concert qui aura lieu, une fois
n’est pas coutume, l’après-
midi. 

La comparaison avec CocoRo-
sie ne s’arrête bien sûr pas à la
dimension de sororité. Car il y a
chez The Ian Fays cette même
volonté de prouver que pop ne
rime pas avec soupe ou gui-
mauve façon Superbus. Au
contraire, sur leur dernier al-
bum «The damon lessons», les
sœurs Fay prouvent que la pop
peut s’étaler sur bien des re-
gistres. Que ce soit du folk ve-
louté («Arcata»), du trip-hop lé-
ger («Pink Sheets») ou du rock
discret («Soda bottles»). Tout en

maintenant au fil des chansons
une délicatesse toute féminine.

Dimanche, le groupe The
Ian Fays sera précédé sur scène
par une folkeuse d’un autre
genre, la Fribourgeoise Laure
Perret. A condition de réserver,
le public pourra en plus clore
l’après-midi par un souper tout
droit sorti des cuisines du Bad
Bonn. I
> Di 15 h Guin 
Bad Bonn.

BAD BONN

Demoiselles électro-folk

The Ian Fays. DR

Johan de Meij dirigera 60 jeunes musiciens. DR

sylvie
Texte surligné 

sylvie
Texte surligné 


